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decision du Comitö central, les dons en especes ne seront pas con-
vertis en nature. En consequence, si vous dösirez offrir un prix de
societe vous voudrez bien en faire le choix vous-memes ou nous
indiquer exaetement la nature du don auquel vous dösirez affecter le
montant de votre souscription.

Toutes les listes devront nous etre retournees, avec ou sans
inscriptions, pour le 15 mai prochain.

On est prie d'adresser les prix k M. Etienne Carrard, president
de Ia section cles prix, ä Morges.

CORRESPONDANCE
Mon eher, — En faisant hier une recherche dans mes petites

archive* personnelles, j'ai rencontre ce papier qui m'a fait remonter ä

la memoire un entretien que nous avons eu un soir et qui me parait
digne d'ötre reproduit dans la Bevue militaire.

Q'a ete copiö, dans le temps, d'un volume du « Magasin pittores-

que ». J'aurais voulu connaitre le nom de Thomme de bien qui a

ecrit ce morceau ; mais il ne l'avait mis nulle part, ni en töte, ni en

signature, ni dans la table des matieres: quelque äme sereine, sem-
ble-t-il, ignorant les miseres de la vanitö.

Bien aifectionnö. ff
cc Avant d'etre un tout petit bourgeois d'Amsterdam, simple commis

aux ecritures chez un armateur, M. Peterhuys avait eu l'honneur
de porter la demi-pique clans Tarmee hollandaise., en qualite de
sergent. 11 avait rapporte du rögiment l'amour de Tordre, le culte de la

diseipline, une äme bien trempee, une piete simple, et l'habitude
d'emprunter ses images et ses mötaphores au langage des camps.

» A peine rentre dans la vie civile, il epousa une blanchisseuse qui
n'etait ni belle, ni riche, mais qui ötait bonne et pieuse comme lui.

» Pour lui, la vie etait un combat; la famille, une escouade; le

pere de famille, un capitaine; la mere, un lieutenant ä qui le
commandement passait de droit quand le capitaine venait ä tomber sur
le champ de bataille. Lorsque les differents membres de la famille,
dans l'intervalle des repas, vaquaient ä leurs occupations, il disait
qne ses « hommes » etaient disperses en tirailleurs.

» Quand Mme Peterhuys frappait dans ses mains, au bas du petit
escalier aussi luisant qu'un meuble de salon, et criait: « Enfants, ä

table, le pere est rentre,» il disait: « Voilä qu'on sonne le ralliement.»
» Alors les tirailleurs descendaient sans perdre une minute, pre-

mierement parce qu'ils jouissaient tous d'un excellent appetit, ensuite
parce que ie pere n'aimait pas les trainards.



208 REVUE MILITAIRE SUISSE

» Lui, il entrait le dernier ä la cuisine, oü Ton prenait les repas,
lorsque chaque tirailleur etait dejä ä son rang, je veux dire k sa place,
tout pret ä subir Tinspection. D'un coup d'ceil rapide, le capitaine
remarquait le moindre defaut de tenue, c'est ä dire qu'il Taurait
remarque s'il y avait eu lieu. Mais il n'y avait pas lieu, parce que les
enfants savaient qu'ils allaient paraitre devant leurs parents : c'etait
dejä une excellente raison. II y en avait une meilleure encore: le

repas commencait toujours par la priere du Benedictö.

» Apres Tinspection de la tenue venait Tinspection des physiono-
mies. Le capitaine y lisait comme dans un livre quelle conduite chacun

avait tenue devant Tenneini.

» L'ennemi, c'etait le mal, le mal sous toutes ses formes, et Dieu
sait si elles sont nombreuses et variees; Dieu sait si Tennemi est

habile ä nous circonvenir, ä nous dresser des embuscades, ä penetrer
jusque dans la place, et ä (latter honteusement nos moindres fai-
blesses.

» Les pauvres petits tirailleurs, clans la lutte incessante que sou-
tient, de la naissance ä la mort, tout homme venant au monde,
n'avaient pas toujours le dessus, et alors il fallait les voir se troubler
et baisser la töte quand leur regard rencontrait celui du capitaine.
Et pourtant le capitaine ötait la bonte meme : c'etait peut-etre juste-
ment pour cela qu'ils rougissaient. Quoi qu'il en soit, le capitaine
avait iä de vaillautes petites troupes, bien öquipees et bien armöes.

» Oh les belles et bonnes armes, entre les mains du plus humble
et du plus petit d'entre nous, que le respect des parents et l'amour
de Dieu. L'un mene ä l'autre, puisque les parents sont les representants

de Dieu dans la famille, ses delegues, ses lieutenants ä la töte
de l'escouade.

» M. Peterhuys, qui n'avait point le cerveau metaphysique et qui
parlait un hollandais assez incorrect, eüt ete fort embarrasse
d'expliquer comment et pourquoi il en ötait ainsi. Mais, en revanche, il
faisait une chose dont ne s'avisent pas toujours les metaphysiciens
et les raisonneurs; il donnait le bon exemple d'un bout de Tannee ä

l'autre, et ses enfants le respectaient, tout simplement parce qu'il
etait respectable. Car le respect s'inspire et ne se commande pas : les

phrases n'y tont rien, il faut payer de sa personne.
» C'est lui qui disait le Benedictö, avec le respect profond d'un

vieil officier qui lit ä ses hommes un de ces ordres du jour qui emeu-
vent et transforment les cceurs dans toutes les poitrines. Les simples
paroles du Benedictö, prononcöes d'une voix male et ferme, et com-
mentees par la vie tout entiere de Peterhuys, faisaient naitre dans

Täme des enfants la ferme conviction que Dieu est bon de nous avoir
donne la vie, et avec la vie les moyens de la conserver et de reprendre

ä chaque repas de nouvelles forces pour le combat. Ils sentaient

que si l'action de manger nous est commune avec les animaux,
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Thomme peut la relever et la sanctifier par une pensöe eievee, par
un acte de reconnaissance envers Dieu.

» Dans beaucoup de maisons, l'heure du repas est la seule qui
rassemble tous les membres d'une möme famille. Or, Dieu lui-meme
a dit qu'il serait partout oü plusieurs se reuniraient pour Tinvoquer.
L'idee de Dieu present purifie Ies pensöes, adoucit les jugements,
modere les paroles, resserre les liens de la famille, et, comme aurait
pu le dire M. Peterhuys, « fortifie Tesprit de corps ». C'etait une
table fort gaie que celle des Peterhuys, et cependant le pere n'avait
que rarement ä lever les sourcils pour reprimer un jugement mal-
veillant, une parole legere ou un commencement de querelle.

» Lorsque ce vaillant capitaine tomba un jour pour ne plus se relever,

le commandement passa aux mains du lieutenant: c'est ce qui
arrive sur tous les champs de bataille. Les soldats, devant Tennemi,
quittent precipitamment la fosse oü Ton vient de coucher un chef
qu'ils aimaient pour courir aux armes. Ils n'ont pas le temps de le

pleurer, mais ils tönt mieux que de pleurer, ils honorent sa memoire
en faisant sous les ordres d'un autre ce qu'il aurait aime ä leur voir
faire. Les gens qui ont ä gagner leur pain quotidien font comme les
soldats : au sortir du cimetiere ils rentrent dans la lutte.

» C'est au bivouac, entre deux actions, que les soldats parlent
entre eux de celui qui a disparu; et alors on sent bien que si sa

depouille a ete rendue ä la terre, son äme se communique ä Täme
de chacun d'eux et Texcite ä bien faire.

» C'est ä l'heure des repas que la famille des Peterhuys pouvait
reparier du pere qui avait ete si vaillant et si doux. A la table de
famille, on sent plus vivement l'absence de celui qui a disparu; sa

place etait lä; on se rappelle ses moindres gestes et ses moindres
paroles. Si la place de l'ancien sergent etait vide, son souvenir
remplissait et fortifiait tous les cceurs. C'est la mere qui prononcait
desormais, avec un redoublementde ferveur, les paroles du Benedictö.
« Enfants, je vaisdire le Benedictö en remplacement de votre pere.»
A Tombre des saintes paroles, le souvenir du pere paraissait encore
plus sacre et plus doux. On en vint peu ä peu ä parier de lui sans
pleurer et le sourire sur les levres, car il etait parmi ces vivants qui
entourent le tröne du Pere Celeste. « Qui m'aime me suive », avait-il
dit bien des fois; et d'etape en etape sa petite troupe le suivait, apres
sa mort comme de son vivant. »
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